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Cohortes charitables, non seulement comme le monde l’entend, 
au seul sens matériel du mot, mais dans son sens vrai, qui est 
je don de soi, le don de son clceur, le don de l’âme, comme le 
f i i  Monsieur Vincent, pour l’amour du Christ qui est l’kmour. 

A. Am@. (( Lz Vie de Saint-Vincent de Paul. lnsltituteur de l a  COm- 
gation à lla Mi&m des Pirl~Iles de ‘la Clharite. (t Auteur Amnyim~i)) 
B Nancy, chez A. kseure .  Iinprimeur ordinaire du Fhy. 1748. 

Abally. (( La Vie du Vénérable serviteur de Dieu Vincent de Paul. 
Instituteur et premier supérieur général de la Congregation de la 
Mission, par Messire Abelly, &&que de Rodez, ohez Florentin Lambert. 
1664. 

Augustin BACQUET. 
Architecte 

Les loges maqonniques Saint-Quentinoises 
du XVIIIe siècle 

SUITE DE LA SECONDE PARTIE 

La loge << l’Humanité )> atteignait I’a,pogée de sa rencrmm6e 
provinciale. L’heureuse naissance d’un Dauphin lui donna bien- 
t6t l’occasion de manifester avec éclat son loyalisime monar- 
chique. Elle f i t  régner une véritable liesse dans la ville, grâce 
à << une ample distribution de comestibles (sic) de boissons 
e‘t d’argent qu’un grand nombre de maçons des deux loges 
réunis avec quelques profanes (sic) égalemant charitables nvaient 
fait transporter dans deux chariots sur la grande place ... >) 

Si l’ancienne L.,Y;, de Saint-Jean avait pour sa part contribué 
aux dons en nature et en espèces on déplora son absence en tant 
que corps constitué, du fait que la plupart de ses f,f f$* furent 
obligés d’assister aux festivités dans les << corps de Bourgeoi- 
sie )> dont ils étaient aussi membres. 

D’autre part il’ << Humanité >> avait fait dkposer avec solen- 
nité par des dkputés porteurs de leurs attributs maçonniques 
une somme de 300 livres entre les mains des officiers munici- 
paux << pour être employie à I’assistancp des pauvres femmes 
en couches )> tout en soulignant cette manifestation d’un dis- 
cours grandiloquent exalltant la 8phillosoiphie de J.J. Rousseau. 

Sans vouloir renchérir, c’était renouveler pour le comlpte des 
f,*;, f,** la fondation antérieure du < frère )> de la Tour créant 
l’assistance permanente aux accouchkes dès 1776. 

Il est présumable que 1’ << ami Rigaut >) ait pu être l’instiga- 
teur de cette nouvelle libéralite. Son influence s’avéra de bonne 
heure fort prépondérante au sein de da lolge où il allait, jusqu’à 
la fin, occuper sans interruption {l’un ou il’autte des grades ri- 
tuels - y compris celui de Vknérablle. 
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Demeurant nianmoins dans la coulisse i l  eut toujours l’ha- 
biletk d’inspircr aux riches f&, ses compagnons d’atelier, plu- 
sieurs de leurs largesses, de  pib bus en plus riitérées au cours 
des annees qui précédkrent la Révolution. - Au demeurant 
celles-ci entretinrent par émulation, les manifestations bienfai- 
santes de la loge Saint-Jean, naturelleiment moins gén6reuses 
et moins claironnees ! 

lncontestalblernent eilles furent prodiguées dans l’intention 
d’atténuer le paupérisme qui rkgnait dans l’artisanat de la cité ; 
c’ktait, par une sorte de paternallisme, orienter iles gros manu- 
facturiers huguenots, fort ménagers ide (leur fortune, vers un  hu- 
manitarisme plus pragmatique qu’idkaliste. 

Que nous importe, si pour 4’ambitieux (( conseiller >> c’était 
se faire valoir avec les largesses des <( payeurs >> ! 

Car il y a lieu d’insister sur cette assertion étayée par une 
constatation qui n’a pas encore été relevée jusqu’ici : la pater- 
nitk du m$me Louis-François Rigaut est prouuke pour la seconde 
et plus importante des fondations du {pastelliste : ll’École gratuite 
de Dessin. Inspirée par 1’ (( ami Rigaut >> à la Tour, celui-ci 
la dôla de son argent. - Le fait explique au sunplus la genèse 
assez laborieuse, dc cette institution. Sa mise au point dura en 
effet plus de deux ans et provoqua u n  conflit saugrenu entre la 
municipalit6 saint-quentinoise et le mandataire permanent du 
fondateur. Tout failli être rompu, par la (( subversivité >> (1) 
que I’HBtel de Ville crut déceler dans cet (( enfant >> (2) ide Rigaut. 

base d’autres fontdations après son ins- 
talllation à Saint-Quentin, et il demeura j usqu’au ibout le dispen- 
sateur dkilégué des bienfaits du pastellliste, intronisé par ses 
soins à 1’ (( Humanité >>. 

En retour celle-ci ne laissera plus échalpper la moindre occa- 
sion de se faire le thuriféraire du pastelliste, Providence de 
sa ville natale. 

Sa paternité fut à 

(1) A oet Bgard [le texte fart explicite dm d61il&ation prise le 
16 avril 1779 par I’assemblBe génBrale municipale, publi6 in-extenso 
dans l’ouvrage de A. Besnard sur la Tour (6d. Van Oest, Pasis, pages 
95 A 98) demeure un document silgnificratif. Les Latourisans qui vou- 
dront bien s’y reporter verront les allusions peine voilees s’éolaicir 
à la ilumière de l’opinion exprh6e  piar iles contemipomains. Qui est-(ce, 
en effet sinon Rigaud qui se trouve vis6 par la longue mercuriale 
votée pinr 17 voik contre une et allant provoquer l ’ e s l c l ~ ~  qui retentdrt 
jusqu’8 Paris ? 

Par ailleurs, Piene, Directeur de l’Acatd&nie royale de Peinture 
Bcrlvant au Comte dAngivillier, le 17 août 1779 (op. cit. p. 98i rbsume 
la situation p u  une saule ’pkase : a Il appmt que la. villa a fait un 
proeiis-verbd qui blesse un & du fondateur. Lcttres et &@queS. 
Ahsi  tout est suspendu D. 

(2)  Terme propre employ6 par M. Q. de l a  Tour clmis sa lettre A 
Rigaud, du 19 mai 1783 (orp. prR.ait8 p. 113 : a... plGisque l’&cole est 
votre enfant D... 



- 140 - 

Cependant, ses <( frères )> saint-quentinois savaient bien 
qu’ils ne pourraient se flatter de l’espoir de le voir venir pren- 
dre séance parini eux. Sa présence n’aurait d’ailleurs rien ajouté 
à la ferveur de leurs holnilmages. 

BientBt ses plus chauds laudateurs allaient solliciter de ce 
<( Mentor )), son portrait pour orner leur temple, en l u i  députant 
le Vénérable en exercice. 

C’était trop demander au vieillard qui, entiché de la perfec- 
tion de son art et gâchant tout ce qu’il retouchait, avait de- 
laissé ses pastels ! Le V.,?$f,*, Néret ne put ralmener de Paris 
qu’une gravure (< rare, d’un des  meilleurs portraits du f4** de 
la Tour )) (celle de Schmidt peut-être !) ainsi qu’une lettre auto- 
graphe du pastelliste datée avec componction : << A l’Or;*, de 
Paris, le 3” jour du 6“ mois 1781 )) (1) et d’une banalitk déce- 
vante ! 

Cadeau trop humblle pour les murs d’un temiple aussi fas- 
tuleux. II f u t  décidé dès l’année suivante que l’on demanderait 
au ft** de la Tour son buste u quirnd ses fondations seroient 
faites )), ou plutôt parfaiLes. (2) 

La requete, toujours délicate à prèsenter avec l’olmbrageux 
et fantasque la Tour, incomiba cette fois au (< cher f$* Ri- 
gatif )> (sic) qui rainena l’effigie en buste désirée mais (hélas !) 
coulée cn Plcifre ! ! A la plus prochaine séance on décida néan- 
moins que le buste serait placé dans le parvis du temple? en face 
de celui de Savallette de Lange, fondateur et Vénérable lperpétuel 
(en place dès 1781) et que )le f$* secrktaire enverrait une (( plan- 
che à tracer de remerciement )). A cette occasion la Tour, par  
acclamation, f u t  aussi élevk à Ila dignité de <( Vénérirble hono- 
raire )), la Iloge n’ayant plus guère d’autre moyen de l’honorer 
au maximum qu’en Il’élevant à la même hauteur que son <( V,*, 
perpéfuel )> !!! 

On sait que M. Q. de la Tour désigna comme professeur de 
1’Bcole gratuite de dessin un certain Delaval, peintre, d’un 
talent dont i l  ne reste aucune trace mais de qui il avait dil 
s’enticher. Ce personnage, f,*+m*** lu i  aussi, initié A Paris fut 
naturellement agrégk à II’ (( Humanité )) (pour comtplaire à 4’illus- 
tre artiste qui l’avait patronné. Aussitôt la loge lui commanda 
deux statues destinèes à embelllir son jardin. 

En vain 1’ (< Humanité )) iles attendit plusieurs années avec 
une longanimité touchante jusqu’à la disparition subreptice de 
ce premier maître de dessin et - apprenons-nous - (3) 
personnage indélicat et fort endetté. 

(1) Copie transarite au folio 8 du u 2 m e  Registre d’Architecture D 
conservé B la Bibl. de Soissons. 

(2)  C’est-&-dire I’lcole platmitle de Demh,  Jaqudlle ne reçut ses 
statuts définitifs, par lettres patentes publiees A l’audience du Baiil- 
Jiage, que le 29 avril 1782. 

( 3 )  du (( Registre d‘Architecture )), 
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11 y a lieu de souligner enfin, qu’au delà de l’horizon local, 
les évhements de politique extérieure aussi retentissants que 
ceux de la phase terminaile de ila guerre de Il’Indépendance amé- 
ricaine ne pouvaient manquer de susciter un tres vif intkrêt chez 
les maçons saint-quentinois de 1’ << Humanité D. L’initiative de  
cette dite, engagée dans le mouvement des idées généreuses 
de cette fin de siècle, peut être qualifiée de spectaculaire. 

Le 13 j u in  1782, dans une <( tenue )) de la loge extraordinaire- 
ment convoquée, le Vénérable propose << que vu le malheureux 
kchec éprouvé en Amérique par l’escadre aux ordres du Comte 
de Grace (sic) il convenoit de prier le t-;H,*-f,* duc de Lu- 
xpmbourg de: faire ogréer par le GFYO,Y, une somme de six 
cent livres qui sera donnée par les membres de la R.L. dans le 
cas où toutes les L. régulières consentiroidnt à contribuer selon 
le nombre et faculté de chacun de leurs membres à la construc- 
tion et équipement d‘un vaisseau de guerre >>. -. On délibèra 
de soumettre ce projet au G$<O+** en même temps qu’au duc de 
Luxembourg qui avait autrefois, << fait la faveur de présider 
notre LZ4 )) et était relgardé de ce fait << comme notre insti- 
tuteur >> ! - 

Quant à. la lettre adressée à. l’autorité hiérarchique maçon- 
nique on en cisela les périodes oratoires en les enrobant de 
compliments. Un extrait nous donne le ton : <<... Tous les f 
qui composent lad. R.L& de l’humanité ne peuvent entend 
sans l‘émotion la plus vive la voix de la patrie‘ affligée. La 
qualité de français ajoute’ ci. leur zèle maçonnique l’enthou- 
siarme de l’honneur de la patrie ; ils désirent voir tous les 
magons réguliers de  France concourir avec eux par des efforts 
combinés li offrir le tribut d e  respect et d‘amour dil ci. un Roi] 
digne de tous leurs hommages. Ils seront flattés de voir leur 
plan accueilli par le G.O. et lei comble de leur bonheur sera de 
pouvoir faire parvenir au pied du trône l’expression des senti- 
mernts qui miment des maçons françois ... etc >). 

Se ravisant toutefois, la loge fait ajouter à la < Planche )) 

destinée au duc de Luxembourg un billet le priant de < regarder 
comme non avenus le V<EU et l‘offre de la R.L. dons l@ cos oi l  
il ne les trouverait pas susceptible d’être agrée‘s >> - ! 

De fait, quinze jours s’&aient à. peine écoulés lorsque parvint la 
réponse du GAO,*,, br6ve et pfremlptoire. Elle informait sa 
subordonnée que << le Roy a déclaré qu’il ne recevrait rien de? 
pmticuliers pour de3 vaissepux et que Sa Majesté n’accepterait 
que les offres de Compagnies, Corps et Co1mlmunautés,.,. souli- 
gnant encore que ... < le G.O. n’étant point un corps civil et ne 
pouvant espérer dei faire agréer les marques d p  son zèle >). 

Notifié au cours de la tenue du 26 juin le refus ne semble 
pas avoir trop mortifié les frères dociles à la voix de I’obé- 
dience ; du moins, de registre de leurs délibérations n’en laisse 
rien paraître, 
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On était à trois jours des festivités de la Saint-Pierre qui 
furent très brillantes et réussies, tant par le nolmbre des parti- 
cipants et invités du dehors que par les toasts chaleureux au 
cours du banquet. Une délibération prise trois jours auparavant 
avait de surcroit érigé, comme règle, et d’un commun accord, 
que désormais cette fête rituelle réunirait chacune des deux 
loges alternativement dans le local de l’autre, tant pour y par- 
ticiper aux travaux que pour y festoyer dans l’allégresse mo- 
tivée par la cordialité et l’harmonie retrouvées. 

Cependant moins d’un mois après 4a notification officielle à la 
loge du refus de son offrande ipatriotique la surprise des f**- ne 
dut pas être feinte de se voir convoqués pour entendre lecture 
d’un appel similaire. Celui-ci émanait (d’e la loge << la Candeur à 
l’O. de  Pcrris. Daté du 31 mai sinon antidaté (!) iil invitait << fous 
les Maçons françois à concourir aveic elle pour offrir au Roi 
un Vaiseau de premier rang qui seroit nommé le franc Magon 
et co1m1mandé par un M q o n .  )) Naturellement i l  fut docilement 
acquiescé avec << l‘ejpression des spntiments de joie et le vcpu 
de voir se réaliser un projet déjà conçu dans le sein de l’ate- 
lier. >> - Par  les << acclamations les plus vives )> on décida cette 
fois de rédiger bknignement une adresse à Louis XVI signée 
des cotisants << ses fidèles sujets .)> De plus on s’affaira pour 
rassembler sept cent quaIrante quatre [ivres, par la contribution 
volontaire de tous les membres de la loge, présents ou absents et 
de cinq frères anciens >> ne frkquentant plus la loge depuis long- 
temps. << M.Q. de la Tour V,*,H,*, )> et son frère, le << Chevalier 
de la Tour >>, avec enthousiaslme, s’étaient aussi joints à eux 
et l’on s’était emlpressé d’aller recueillir leurs signatures au bas 
de l’Adresse. 

Le f**, Cottin se chargea sur le champ de faire parvenir la 
somme au f f k  Girardin notaire à Paris, design6 pour être dépo- 
sitaire des deniers recueillis et i l  avait, dès son retour, rendu 
compte de l’exécution de cette comlmission. 

Cependant, tôt alpr6s, une !lettre (1) du G.O. annonçait derechef 
le rejet de la (proposition, lla motivant pour cacher sa déception, 
par des raisons pseudo-hiumanitaires, jointes à !l’insuffisance de 
la somme (!) << pour pouvoir offrir même un vaisseau de 3“ rang )> 

I l  était donc proposé à toutes les loges de donner à ce don gra- 
tuit une destination aussi respectable que pIeine de patriotisme, 
en consentanf qu’il seroit offert à S a  Majesté pour le  soulage- 
ment de‘s veuves et orphelins des soldats et matelots qui ont 
pPri dans le combot du 12 avril dernier >>. 

En réalité, (ce détail historique est peu connu) le monarque, 
à 12 ans de sa décapitation, n’avait pas voulu, pour rehatlsser 
le prestige de la France, se rendre tributaire des générosit6s 
de la F4*$M,*, et surtout de l’&ide du  G.,?,O& of1 perçait dbj i  
la turbulence de la branche d’Orléans. 

-_ 
(1) et non une Circulaire, c o m e  l’a Bcrit R. Priouret Idans : 

c La Fa*& M& sous les lys s - page 109. 
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11 n’en reste pas moins que l’initiative tout à fait originale 
de la loge saint quentinoise de <( l’Humanité >>, cénacle de la 
R.P.R. progressiste caractérise son iloyalisme envers Louis XVI 
par sa spontanéité et sa délicatesse d’intention. 

Et voici rétablie l’origine exacte (de cette 
GXOZ*, sans vergogne, s’attribua le merite. 

initiative dont le 

( TRO 1s I EME PARTIE) 

Les deux loges et les prodromes 
de la Révolution Française 

Vers 1780, les loges maçonniques saint-iquentinoises déploy- 
aient le plus grand zèle en faveur de la sentimentalité rous- 
seauiste dont la sociétk mondaine s’était entichke. Les initiatives 
d’avant-garde de la F&M,*, de ces années là, telles les loges 
d’adoption ouvertes aux femmes (principalement aux épouses 
des f,*, maçons) débordaient dans les salons comme (les loges 
militaires avaient auparavant absorbé les gentilshommes les 
plus brillants des régiments et des etats-majors de l’armée 
royale. Toutefois, la loge de St-Jean, fidèle au rite ancien et à 
I’esotérisme se tenait plus en retrait de 1’ (( Humanifé >> qui, 
résolument exotérique, s’était muée en véritable société de pensée 
et multipliait ses activités humanitaristes. Propagandiste des 
PhilalPthes, etIlle saisissait toute occasion propice, lpour insé- 
rer dans la vie publique de la cité les manifestations philan- 
thropiques spectaculaires qu’eLle attachait à ses ceuvres de bien- 
faisance par des dons nombreux en faveur des imiscres les plus 
ldignes d’être secourues. 

Entr’autres donations de l’Humanité, nous retiendrons comme 
exemple celle d’un prix permanent se montant à 60 livres, déposé 
entre (( les mains du Corps municipal et affecté à la récompense 
de quiconque a u m  airrêté les progrès d‘un incendie ou sauvé son 
sembZable de  quelque pirif imminent x, - ce prix étant assorti 
d’une médaille d’argent que la loge se réservait de conférer 
elle-mGme ! 

Un banal (( fait divers >> donnait prétexte à une pompeuse 
ci.r&monie com’mkmorative. Ainsi le 10 mars 1785, un jeune 
hamme de 15 ou 16 ans, glissant sur la glace <( du grand abreu- 
voir du faubourg Saint-lean )) tomba à l’eau. II se serait noye 
sans l’intervention prompte et rksolue de deux lavandières qui 
le sauvèrent. Et ces deux jeunes femmes furent même <( jugées 
si dignes )) qu’au lieu des 60 livres prevues, ce fu t  90 livres 
qu’elles se partagkent, nous dit le narrateur (1) auquel nous 
cédons la plume : 

(1) MBmoires secrets Bachaumont - tome XXXII sous la date 
du 20 mai 1786, pages 53 g, 55. 
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<( Les officiers municipaux ont choisi le 2 de ce mois, fête de 
Saint-Quentin, jour de la Distribution des Prix de I’Bcole Royale 
gratuite de Dessin, ... durant laquelle la musique du régiment 
d‘Artillerie en garnison à La Fère jouait des fanfares ... >> La 
célkbration de cet acte courageux eut donc lieu aprbs la dis- 
tribution précitée et, bien entendu, après un discours << aussi 
éloquent que patétique >) (sic), du Mayeur en charge. (C’@tait 
précisément Co,lliette, avocat en Parlement, membre de la L,;, 
l’Humanité). (1) Ayant ensuite reçu de ses mains la somme en 
argent (( la femlme Langlet et la fille Roche >> accomlpagnées de 
<( leur Pasteur B, M. (l’abbé Marolle (2) furent conduites par ledit 
curé et deux f.& revêtus de leurs insignes maconniques dans la 
(( salle ci mcrnger )> de la loge où elles furent décorées chacune 
d’une mkdaille d’argent (( attachée, à un ruban bleu céleste >), 
(( au bruit des fanfare,s >> puis conviées à une collation pré- 
parée. - Ici, ce fut le f&. orateur qui les accueillit en ces ter- 
nies ; <( Conduites en ce lieu respectable pair !e plus digne des  
pasteurs dans leiquel vous trouvez un père et un protecteur, vous 
prrraissez devant dps hommes qui sont vos semblables (sic) et qui 
sont sensible‘menf touchés de l’action courcrgeuse ... etc ... Après 
quoi nolus reilate (( le registre d‘Architecture )) : (( M. le curP, 
accompagné de tous les f &  f ? ,  a rcconduis les delux femmes 
chez elles en traversant la ville, la musique militaire jouant 
des airs d e  triomphe ; une foule immense de peuple les suivoit 
et on entendoit de tous ccités des cris d‘ndmircrtion de joie et 
d’aftendrisseme,nt >>. (3) Nous apprenons, d’autre part, qu’outre 
ces honneurs officiels, quatre des plus zklées maqonnes : (( Mes- 
dames Chauve1 et Nordingh et Me{sdemoisdles Fromaget aussi 
aimables que vertueuses )\ (sic) gratifièrent les deux heroïnes 
(< chacune d’une croix d‘or ci la Jeannette )) et les conduisirent 
à ln Comédie oii on les a placées dans la loge du Roi spkciale- 
ment cli.cor@e ! - << Applnrrdies avec entliousinsme )), elles 
durent encore affronter un discours à leur éloge du (( sieur 
d’Orfeuille )>, (4) Directeur de la ComPdie >> et une autre adresse 
en vers, avant d’être quittes du fardeau de tant d’honneurs. 

Certes, de pareilles cérkmonies réjouissaient les << cceurs sen- 
sibles >> comme ils savaient I’être en cette f in  du XVIII‘ siècle. 

Pasquies Clolulliette (sic) mari6 le 24-1-1764 avec 
se MBgret (Reg. paroissial de St-Thomas de 

Saint -Quentin). 
(2) L’abbé Claude Eluistache Frmçoiis Masolile ne B St-Quentin b 

4 avril 1753 et “5 Ide St-Jean alors a llin profane a puisqu’il ne fut 
reçu [apprenti maçon dlans lba 1o1p il’Hmmanit6 que le 24 juin 1786. A 
cette ocioasion, la Loge, d u n e  voix unanim, consentit & a faire passer 
léqèreuraent sur le? 6peuvas physiques (sic), ce profane ayant danné 
oomlmo Pasteur tendra et 286  les p m V e s  lefi plus convaincantes da 
son htrépiditk et de son humanité à l’occasion d’une maladie conta- 
giense qui moissannoit se3 Paroissiens il y i~ peu d’années ... ,. 

____-__ 

(3)  Procès-verbal de la &ance du 2 mai 1786. 
(4)  Pllus exacGemant, R.P. Dmfeuillle, “&lien 
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La population artisanale de la )manufacture (la plus souvent 
secourue) de la ville appréciait avec faveur les dons et secours 
divers en argent ou les distributions de blé ou de combustibles, 
au cours des hivers rigoureux, ,prodigués par les loges, et 
il faut le dire, avec un discernement remarquable des détresses 
cachées. - Cette générosité bien dirigée suggérait d’ailleurs 
aux secourus des témoignages souvent &mouvants de ileur re- 
connaissance tel celui que la lolge relate au prochverbal  de 
sa tenue extraordinaire du 14 novembre 1781 O Ù  se célébra la 
naissance du Dauphin. << Des femmles grosses indigentes ... de 
ménages voisins d u  iocal [de la loge] s’atte,ndant ... à quelques 
charités ... avoient illuminé leurs portes tant pour èclairer les 

qui arrivoient que pour annoncer par de‘s cris d e  Vive le 
, la Reine et le Dauphin et les francs maçons )>. - Une 

autre fois, sous la date du 24 juin 1784 ce fut << le  présent d’un 
mirthe [myrthe] ... par les femmes d w  huit pauvres ménages du  
voisinage de Vattelier ; à ce mirthe étoit attaché l’inscription : 
<( Receves ce Mirftier >> (sic) comme un témoignage de notre 
vive Reconnoissance. En restant toujours vert, il sera le, symbole 
de celui que‘ nous inspirent vos bienfaits ! ! - Et la loge décida 
de faire établir un pied d’esta1 (sic) en pie,rre sur lequel seroit 
placé le Mirthe qui a étP recommandé aux soins de\ l’inspecteur 
du  jardin >> (1). Après quoi une qu6te produisit 32 livres à par- 
tager entre ces humibles - qui, par le don de cet emblème, 
renouvelaient le geste des Grecs couronnant les statues des 
héros ! ! - 

Les largesses maçonniques, se superposant aux legs et fon 
dations de M. Q. de La Tour (suggérées en partie par le f,*, 
Rigaud comme nous l’avons vu) trouvaient un vaste écho dans 
la ville. Bien qu’étroitement associés à la dispensation de  ces 
bienfaits, MM. du Corps de Ville, si pointilleux sur leur auto- 
rit6 et les préséances, allaient prendre ombrage d’en partager 
l’honneur et surtout de n’en pas avoir l’initiative exclusive. 
Ceux qui, avec la plupart des officiers royaux du Bailliage, 
continuaient à bouder les loges ne lmanquaient pas d’insinuer 
que toute cette ibienfaisance << sentait trop le f q o t  )>. (2) 

La mort de l’illustre concitoyen promu << célébrité locale )> 

allait donner occasion à la ranclœur municipalle de se déclarer 
ouvertement. 

Depuis le 20 ju in  1784 que le << Vénérable Honoraire >) de  la 
LA$ l’Humanité était rentré dans sa patrie en liesse, i l  est avéré 
que le pitoyable vieillard, bientôt << interdit civil >> n’assista à 
aucune séance ni manifestation de la lloge, bien qu’il logeait à 
proximité. Ce fut (le pilus grand sujet (d’affliction pour ses f.&f:,. 
et ile << Registre d‘Architecturd >> témoigne, durant tout il’ultime 

(1) on a lu pr6cddtrmment la description de ce jandin de la loge. 
(2) c’est-à-dire provenait de c ceux de In R.P.R. D. 
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séjour de M. Q. (de La Tour, à Saint-Qluentin, d’un silence ... 
dé(à sépullcral. 

Décédé dans la nuit du 16 au 17 février 1778, le célkbre pas- 
telliste fut, comme on sait, inhumé dès le 18 dans le cimetière 
de l’église St-André, bien que I’église St-Rémi ait été sa pa- 
roisse. Les funérailles, fort simiples, furent conduites par les 
derniers proches du défunt : les DuliPge au complet et le <( Che- 
valier de La Tour >> en tête. 

Celui-ci, curateur aux ibiens de l’interdit depuis 1785, estima- 
t-il que l’ouverture de la succession requérait d’urgence sa 
présence à Paris ou lbien voulut-il se dérober au prestigieux 
&rémonial posthume pour lequel deux partis s’affrontaient en 
vue de s’annexer chacun le u grand homme >) dkfunt. C’est 
la seconde alternative qu’il y a lieu de retenir. 

Forte de son bon droit à la primauté, << l’Humanité >) en- 
tendait rendre à son <( Vénérable honoraire >> les honneurs les 
plus solennels, avec un apparat qui en ferait une sorte d’apo- 
thbose à sa propre gloire. 

Pour en arrêter les minutieux détails, en fixer le coût, préilevé 
par cotisation sur chacun et en rPgiler l’ordonnance, la loge 
convoqua ses membres le 21 février en séance extraordinaire 
(dont le P.V. nous est conservé). 

Du progratmme adopté, nous ne retenons que les points essen- 
tiels : 

1” - Un service religieux solennel serait célébré, pour lequel 
le <( f &  Marollle >> offrait (( son église qf son ministère >), car 
ce jeune maçon, << npprenlti >> frais émoullu et brûlant du zèlle le 
plus vif n’était autre que le curé desservant l’église St-Jean. 

- Une <( oraison funkbre, )> (sic) ou panégyrique, des- 
tiné au public serait prononcé du haut de la chaire de cette 
kglise St-Jean, après la ‘messe et la quête effectuée par des 
f &  f**+ désignés, etc ... 

3” - 1’ <( éloge, funèbre >> rituel, pour l’intérieur de la loge 
serait confié au fz* Néret, particulièrement éloquent et qualifie. 
Les fz* fz* de la Loge St-Jean seraient instamment conviés et 
priés de venir en grand nombre, lplus encore, si possible, qu’aux 
grandes solennités maçonniques cflébrées depuis la rkonci- 
liation des deux ateliers StdQuentinois et la concorde rkgnante 
(à partir de 1780-81). 

4” - Pour la cérémonie prévue en 1’Cglise St-Jean, une 
députation désignée irait inviter, dans les formes, tous les chefs 
des principaux iCorps constitués de la Ville << avec le’ur com- 
pngnie >> et 1500 (( billets de convocation commandés chez l’im- 
primeur seroient distribués dans toutes les maisons >> (sic) ! 

En ce qui concerne 1’ <( raison funèbre >> à l’usage public 
qu’on souhaitait émouvante en m&ne temps que d’une haute tenue 

2” 
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littéraire, le f i$  Marolle proposait de la faire composer ipar le 
(( profane )) (sic) Duplaquet, ecclésiastique comme lui, dialec- 
titien et orateur disert, (( espérant bien l’y faire consentir D. 

Tout était pour le mieux, ce chapelain-bénéficier de la Collé- 
giale et prieur dans l’Ordre de Malte étant précisément Censeur 
royal. Ga proposition rallia tous les suffrages. 

Ainsi, la loge 1’ (( Humanité )) prenait hardiment l’initiative 
et rkglait souverainement le programme des cérémonies, devan- 
çant et paralysant l’élaboration de celles que les autorith muni- 
cipales et civiles envisageaient aussi. 

Toutefois, un  peu de délai étant nécessaire B l’abbé Duplaquct 
et ayant résolu d’attendre le retour de Jean-François de La 
Tour, les fi*, f& n’avaient pas fixé de date pour les cérémonies 
arrêtées. 

Eien entendu leur annonce vite répandue en ville suscita le 
conflit des préséances, toujours si jalousement défendues. 
L’Hôtel de Ville jugea l’ingérence intolérable et la taxa de 
manifestation pulblique séditieuse (nous dirions <( utilisée à des 
f i n s  de propagande )). 

Accepter les invitations n’était-ce pas consacrer la primauté 
de l’idéal maçonnique sur I’autoritk tempore!le souveraine et 
mbconnaître les droit; politiques consacrés du Corps municbpal, 
seule autorité reconnue et colmme telle, seule responsable de 
toute manifestation à caractère public ? 

Alertée par le parti dévôt, l’autorité épiscopale arrivait aussi 
A la rescousse en interdisant que I’église St-Jean puisse devenir 
l’indécent thkâtre d’une poimpe imlpie et alle morigkna d’impor- 
tance le curé-maçon Maralle, sans dolute fort marri d’avoir 
soulevé pareille tempête. 

Grande fut la consternation chez iles f,Ya f * .  Rigaud surtout 
allait endosser l’approbe puisque, dès son retour, le (< cheva- 
lier )) de La Tour, lui infligea une cuisante mortification, sur 
l’origine de ilaquelle le (( Registre d’Architecture )) est naturelle- 
ment discret. 

Par  une lettre, le friire de La Tour dkclinait absolument 
toute invitation <( en témoignant ci la R..*,. LA.  son chagrin de 
ne pouvoir assister à ses travaux ayant formellemenf Li SP 
pIaindre de notre f ** Rigaiud qu’il désigne dans sa lettre et 
nomme (1) ... ! ! )>. 

Le Compte-rendu du 14 avril 1788 assure que les <( griefs ... 
n’étant point motivés, il a èté décidé qu’on ne réponldroit point au 
f& de  La Tour ... >). Et, par ailleurs, i l  f u t  aussi (( dk idé  que le 
jour pour le service public d u  f &  de Lcr Tour se feroit le jeridi 

( 1 )  L‘ingBreme du (( factotum )) dans les fondations et peut-être 
dans les affaires familiales du pastelliste pendant l’absence de son 
frère et  durant l’interdiction civile fut  sans doute cause de cette 
discorde. 
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15 niay dans l’église St-Jean et que les f&f**h ColIliette, Murofle 
d t  Néret auroient la complaiisance de prévenir le prophane (sic) 
Duplaqupt (1) qui PRONONCERA L’ORAISON FUNÈBRE à 
L’HOTEL-DE-VILLE a l‘issue de l’Office de I‘église ; M M .  
les Administrateurs de I‘École de Dessin et IMM. de I’Adminis- 
tration municipale AYANT DÉSIRÉ ÊTRE LES PREMIERS à 
rendre un hommrrgt: PUBLIC aux vertus civiques du f &  de La 
Tour, il a i f é  arrête‘ que la Li* CONDESCENDROIT à leurs 
disirs. * **  

Plaisante <( condescendance )? qu’on doit plutôt qualifier de 
résipiscence contrainte puisque : 

1 ”) l’hommage purement maçonnique déroula ses fastes, sans 
être honore de la présence du frère de La Tour, le 15 avril, 
date convenue. 

2”) l’hommage (public ne put être lprononcé dans I’église 
Saint- Jean, 1’Évêque de Noyon, lmalgré des démarches pressan- 
tes ayant maintenu son refus formel. 

3 ” )  ce ne devait être que le 2 mai et à l’issue d’un office 
religieux payé par les autorités civile’s que I’aib,bé Duplaquet, 
s’ktant rendu au balcon de l’Hôtel de Ville, face à une foule 
nombreuse et recueillie, déclama 1’ << oraison ?> qu’il avait eu 
tout le temps de parfaire et que nous connaissons sous sa  forme 
imprimée avec le titre : (( Eloge historique de M .  Q. dv 
La Tour )>. ( 2 )  

Pour autant, le cycle des solennités ne fut !pas clos car (< l’Ad- 
ministration de I‘Bcole gratuite de Dessin >> offrit un (< repas 
fundraird )? (sic) dans les jardins décorés de Bagatelle, aux 
portes de la ville, au << Chevalier d@ La Tour )). 

Quant à la loge 1’ << Humanité >), elle se rksigna à commander 
au curé de St-Jean un service chanté pour le repos de l’ânie de 
son << VinPrable honoraire >) porte en terre depuis quatre mois, 
en fixant à la fin-juin la date de ce service, << après le refour 
du f2% chev. de La Tour présentement à Paris >> ! ! (3)  

(1) Charl~as Vhoent DiuphqWt m5 8 Bmuvais le 20-1-1730, Clu le 
13 maxs 1789 en. tant  que id6put6 du Tiws-Etat aux dtcats-G6n6naux. 
Cmtnairement 8 oe qui a bt6 aflfimb, cet C n’&ait p~as f& f &  - 
‘clmame de prouve d‘aillburs !la qu1a;lifiimtion de  pmfape que lui r6seewa 
ile (( Registne d‘AmhMcture n, 8 maintes xepri4es. - Oa sait qu’en 
&anm du 11 avril 1790 18 l‘Alssembl6e Constituante, 11 lavait fait l’a- 
bandon ‘de son prieun6 (( s’en remettant à la générosité de la Nation n. 
Rl  Idwait se wbirer B Salint-Quentin api&s ‘la ses” (do cette pm- 
mièm assembflbe. 

(2) EdM chez F.T. Haurtoy en 1789. 
( 3 )  D6iib6natim prise m ilogre \du 14 juin 1788 Le xrviae eut effec- 

tivement lieu avant le 11 juillet. idate B laquelle il est relat6 Que 
a les f,”. f,”, Tribert et Poissel Chient] remercier la maçonne de 
notre f,*, N&et de sa peine et des fatigues qu’elle avoit éprouvé lors 
de sa quête pour les pauvres a l’oiaoasion du service du fZ* Delatour s. 
- Le montant Ide cette quêta s’6leva 228 livres. 
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* **  

Dans le cours des années iprér6vorlutionnaires qui suivirent 
.’Ccl,ec des notables (1787) ,pour aboutir à l’admission, en deceni- 
bre 1758, par Louis XVI, ldu < doublement du Tiers (1) on cherche 
en vain dans le (( Registre d’Architecture )) de la Lz* 1’(( Huma- 
nité )) un écho ou la moindre allusion à la politique déroutante 
de cette phiode. On serait, au surplus, naïf de croire que les 
f,*, eussent confié à un registre pourtant secret l’analyse de 
leurs dibats au sein de l’atelier, su,pposC qu’ils en eurent? 

Ces libéraux prudents ne redoutèrent, en effet, rien tant que 
de voir suspecter leur loyalisme monarchique. 

Par  ailleurs, le G$* O$* par sa bureaucratique omniscience 
!,lisait régner un silence totall, surtout après de Convent réuni 
de mars à mai 1787 à Paris par Savalette de  Lange. S’il 
est exact que cet adepte chevronne f u t  l’un des u Deus ex 
machina >) engag6 dans d’occultes machinations en faveur de 
la famille d’Orléans, rien évidemment n’en put transpirer dans 
les loges de province, c’est-à-dire à l’échelon de base. 

Toutefois, le désarroi des fi** apparaît manifestement a la 
lecture des procès-verbaux de séances de la L.& 1’(( Humanifé )). 
L’ardent prosélytisme est caduc et lmême la régularité des 
e tenues )) ordinaires, voire des bureaux de permanence com- 
porte de fréquentes lacunes. 

Enfin la décetption s’exprime librement dès le P.V. du 24 
mai 1788 relatant l’installation des nouveaux dighitaires (le 
fi;** Néret, réélu V,U, une nouvelle fois). Le fA orateur prononça 
(( un discours bien capable dP ranimer le zèle trop refroidi de 
beaucoup de, membres de la R**, Loge >>. Cet aveu mortifiant est 
tir6 du contexte même du compte-rendu. 

Au cours de la même séance, le f& Marolllle, candide 
adepte de la dernière heure, est reçu au grade de  maître avec 
des égards - qui n’étaient pas encore dûs à sa mitre de  futur 
évêque-jureur (( de la Constitution civile du Clergé )). L’acte 
spécifie, en effet, qu’en considération de (( son zèle charitable 
et ses autres qualités moralles )) évidentes, on abrégea exception- 
nellement le cérkmonial de la réception ! - Mais le banquet 
d’obligation (( à cause de la féte de l’Ordre( )) (sic) ne compta 
plus, à cette date, qu’une douzaine de f &  et cette carence 
incita le U2* Néret à erhorteir de la manière la plus touchante 
les f*** f,?* présens à crssister régulibrement aux bureaux, ce 
qu’ils ont tous promis avec un empressement qui fait autant 
d’honneur aux frères que la proplosifion en flrit au vénérable )) ! 

Or 3 semaines plus tard, ce V,U, en exercice : Joseph-Marie 
Néret, Receveur au grenier à sel, < crypfo-calviniste )) notoire, 

(1) Sur le conseil de Necker rappel6 en août 1788. 
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l’un des fondateurs de la LL+ l’Humanité, se voyait porté à la 
magistrature la plus honorifique de la ville et par un  élan bien 
symptomatique de sa popularité, Ce fut le dernier << mayeur )) 

de la monarchie. Ce philanthrolpe convaincu evait, i l  est vrai, 
un  passé garant de sa  droiture. Véritable <( hlonnête homlme )) 

du siècle, aux bons jours à (présent révolus, i l  allait, en ,plein 
bouleversement politique, n’épargner ni ses efforts ni son temps 
ni sa fortune pour les consacrer au bien public. Pa r  son modé- 
rantisme, il apaisa ainsi les factions rivales et les Bmotions 
populaires avant leur exacerbation par la lmisère et Ida 
famine. (1) Pour lu i  tkmoigner leur gratitude, ses concitoyens 
lu i  rendirent meme un honiimage public le 5 juillet 1789 au thé- 
5tre de St-Quentin et dans la manière du temps par une << scène 
el un Varrdeville (sic) composés à SLI loumge, )). - Celle de 
Madame Néret y fut associbe et le tout se termina par le cou- 
ronnement du buste du Mayeur par la Troulpe des acteurs. 

Miais aussitôt la prise de la Bastille, ce furent les jours de 
troubles et << émotions )) du 23 juillet (comme en mai prkédent), 
en contre-coup de l’émeute parisienne. A Saint-Quentin, elle 
donna sujet a la creation d’une milice bourgeoise !de 6001 holmmes 
avec officiers élus, le 6 octobre 1789 - dont trois drapeaux 
furent bénis le 25 octobre clans la Collbgiale. Puis l’anarchie 
s’instauraiit, le f*b Néret, dernier Mayeur de St-Quentin, se 
d&clara démissionnaire avec tous les éthevins uilcérés des 
cabales des factieux (2) (5 novcmbre 1789). PrécEdemlment, 
(le 12 octobre) désabusé de sa philosophie, le V,*, en exercice 
avait remis sa dkmission << priant la L& de recevoir tous ses 
regrets mais que des circonstmce‘s le forçoient de s’éloigner de 
ses f A f A )). 

Ceux-ci, malgré leurs instances, ne purent le décider à chan- 
ger d’avis et l’on ne le revit plus. Ainsi privé d’un adepte des 
plus convaincu, dynamique, zelé et représentatif, l’atelier cons- 
terné n’allait plus être convoqué durant sept mois, au cours 
desquels la liquidation de la L,*, 1’HumanitPI allait, dès lors, 
être sérieusement envisagbe. 

(A suivre). 
Paul ,BRAZIER. 

( 1 )  Il faut dhplorer que an ibiiagmphje counrpil$te mste a Buire et que 
la place qui lui reviendrait nous soit ici mesuréte. 

Madame Néret (Marie-Madeleine née Le SBrurier) maçonne aussi 
zélée que son mari le seconda dans sa tâche ardue en s’affairant 
pour soulager les misères nombreuses de ces années si troubl6es. 

(2) Spéaialement au  sajet de lem intervention pour (( taxer lm bEs n. 
Of. l’article de Ch. Journel, dans M h .  de la Soc. Académ. de St- 
Quentin, tome 51, 1935, pages 246-247. 
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Compte-rendu des Séances de la Société Académique 
de Saint-Quentin. 

ANNÉE 1960 

Président : M. Ducastellle ; VicekPrésident : M. Hesse ; 
Secrétaire Générd : M. Gorisse ; Secrétaire‘ des séances : M. 
Leleu ; Trésorier : M. Top ; Trésorier Adjoint : M. Chenault ; 
Bibliothécaire : M. Flayelle ; Conservateur du Musée et archi- 
viste : M. Vitoux. 

Janvier. - M. Girard Hesse fait une communication sur les 
structures de l’agriculture en Israël. Le gouvernement construit 
des villages mo(darnes. Las immigrants y sont installés, ils 
peuvent en partir quand il leur plait. La vie est communautaire 

<< à chacun suivant ses besoins )). Les terres sont cultivées 
suivant les méthodes scientifiques. Les habitants jouissent de 
la sécuritk et de la liberté ; ils ont un  moral é lbe .  

Février. - Compte-rendu d’un voyage de  M. Élie Fleury 
sur le front de Saint-Quentin en juilllet 1917. 11 vit la ville de 
!’observatoire militaire de Contescourt. Elle avait peu souffert 
la cathédrale 6tait intacte. Devant s’étendait la plaine recouverte 
de verdure, de coquelicots, de boutons d’or, silencieuse, déserte, 
bien qu’occuper par des milliers de soldats. 

Mars. - M. Buffenoir fait part d’une étude sur Monseigneur 
de Garsignies, évCque de Soissons 1848-1860. Prélat entre- 
prenant, ami du faste et du bruit, i l  créa de nombreuses ins- 
titutions et sauva de la ruine les vieilles abbayes de St-Léger 
:IL Soissons, de Prémontré, de St-Vincent de  Laon. I l  tenta 
l’impossible et ses euvres s’effondrkrent après sa mort. 

Avril. - La guerre de  1648-1659 dans le Vermandois (par M. 
Hacquet. Les Espagnols continuèrent la lutte après le traité de 
Wesphalie. Ils mirent à sac Ribemont, Guise, ravagèrent la 
ccntrée ayant à leur tète le grand Condé, traitre à son pays. 
Ld misère, la falniine étaient totales. Saint-Vincent de Paul 
suscita à Paris un mouvetment de charité qui permit à la popu- 
lation de survivre. 

Mai. - Quatrième CongrPs des Sociétks Savantes de l’Aisne. 
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Septembre. - La vie à Saint-Quentin au XVIII” siècle par 
1%. Gorisse. La Ville était le chef-lieu du baillage du Verman- 
dois, Elle avait 8000 habitants. Enserrée dans ses remparts, 
elle se dkveloppait lpeu. Le commerce principal était celui de 
la batiste et du linon, dont le lin était récolté et tissé dans les 
campagnes. Tous les salaires, tous les prix étaient taxés par 
l’Intendant. Les fêtes etaient nombreuses. ElIles consistaient sur- 
tout en libations dans les cabarets et guinguettes. 

Octobre. - Les réparations de la Basilique au XVIII“ siècle 
par M. Bacquet. L’incendie de 1669 avait détruit la flèche et 
fait tomber partie des voutes. La remise en état dura un  siecle. 
Les chanoines qui estimaient peu le gothique firent disparaitre 
ou reinplacer bien des vitraux et ainènagements du Moyen-âge. 

Novembm - M. Ducastelle fait un exposk du ch3teau de Dio- 
clktien à Salone (Yousgoslavle). C’est un monument grandiose 
sur la côte de l’Adriatique. I l  occupe une surface de trois hec- 
tares. Les ruines permettent de reconstituer par la pensée ce 
que fut ce palais avec ses portes décoratives, ses cours bordées 
de coionnes élancées dont les chapiteaux foisonnent de sculp- 
tures pleines de vie. 

DCcernbre. - Le Musée de La Fère par M. Depouilly. I l  
contient les tableaux de la collection du général d’Aboville. 
Les peintures viennent des Pays-Bas. Plusieur4 sont des chefs- 
d’)oeuvre. Ce sont notamment ceIliles des Vierges follles et Ides 
Vierges sages Idu XVP siilclte, le triptyque sur bois : sortie de 
Lazare du Tombeau. Les natures mortes de I’école flamande avec 
leur harmonie de couleur, les bluislsons et étangs de HoIllande 
frissonnant sous le vent. 


